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TROIS FÊTES 
L*s républicaiaa (vlèbreat, riuiqne an-

Bâe, la Vêla nationale, le 14 Juillet. Les 
eollocfiviytps ont inauguré, en 181*0, ta 
fête internationale du travail, le 1er Mai. 
Et les cléricaux ont voulu aussi, depuis 
quelque années, avoir leur tète spmiale, 
qu'ils ont placée sous le patronage de 
Jeanne d Arc. 

Lorsqu'il y a dix-sept ans, les Cham­
bres d<-erél.'rent que le l i Juilllet serait 
célébré commejour de fèto nationale, il y 
eut, dans tout le pays, un uwgnliiqae 
mouvement d'enthousiasme et d'allé-
yivsse. 

La République, enfin victorieuse, était 
ilevenue le gouvernement non plus seule­
ment nominal, mais effectif, du pays. Un 
régime de liberté et de pFQffÉI avait suc­
cédé aux -oiivernemenls r actionnaires et 
ile.spotbjues qui pendant si longtemps 
bêlaient imposés à ta France. 

Li^ républicains étaient tout à la joie 
du triomphe. La démocratie éltut mai-
tresse de sesdesliiiées. VJ l'avenir appa­
raissait à tous rempli des * • "lieuses 
espérances. 

Quel élan unanime, quelîi-cxaltatioa 
généreuse transportaient lescitoyina fran-
vais, en celle mémorable journée du U 
juillet 1880 ! La République ai'lirmait vé­
ritablement son asèuement, saluée par les 
acclamations de tout un peuple. 

Depuis, l'élan s'est peu à peu ralenti, 
IVxaltalion ^'est apaisée, sous l'aetionde 
l'accoutumance. 

Les cléricaux, qui se contentaient 
trelbis de bonder ta fête nationale, ont 
accentué leur hostilité, et ils essaient 
jourd'hui de la remplace) , ; ht fête de 
Jeanne d'Arc. 

Le \h juillet est cependant en 
avec éclat sur toute l'étendue du pays, et 
si les classes élevées demeurent étran­
gères à ces réjouissances dt-mocratiqui 
le peuple — le bon peuple de France 
célèbre toujours joyeusement l"anniv< 
.«aire de la prise de lalïaslille, qui symbo­
lise, à ses yeux, la chute de l'ancien ré­
gime et le triomphe de la République, 

La fête du 1er mai s'annonça comme ur 
mouvement révolutionnaire, comme un« 
descente dans la rue des ouvriers des vil­
les industrielles, appelés, par les chefs du 
socialisme international, à formuler 
bruyamment leurs revendications. 

Et d'importantes démonstrations popu­
laires eurent lieu sur ta voie publique.Les 
gouvernants mobilisaient les troupi 
prenaient des mesures d'ordre extraordi­
naires. Nous n avons point à refaire l'his­
toire de ces premières manifestations du 
1er mai, dans ce département du Nord,où 
(B poignant drame de Fourjniflsa laissé 
dans la mémoire de tous un ineffaçable 
souvenir. 

Ces événements constituent n 
Irop douloureuse de notre histoire pour 
que nous voulions y insister. 

tiix ans ont passé depuis lors, et déjà la 
fête internationale du travail a cettsé d'en­
thousiasmer les travailleurs. Le nombre 
des ouvriers qui abandonnent les ateliers 
le 1er mai est aujourd'hui presque infime. 
Malgré les appels enflammés des chefs, 
l'armée ouvrière reste froide et scep­
tique. 

« Le premier mai a été d*c!*ré jour 
férié, écrivait, il y a quaire Jours, M-
Jules Guesde, dans la Pcfiie République. 
Ce jour-là, on ne travaillera pas. De par 
la volonté ouvrière, les ateliers resteront 
in utilement ou verts-Choinez comme nous, 
avec nous. • 

Or, on n'a pas chômé, on si peu que 
cela ne vaut pas la peine d'en parler. Et 
le député socialiste Marcel Sembat, dans 
un banquet organisé a Paris, à la Maison 
du Peuple, reconnaissait avec mélancolie 
que « le 1er mai n'avait pas été, cette an­
née, ce qn'on aurait souhaité qu'il fût. » 

C'est que les travailleurs l'UMgifMSti 
à mesure qu'ils deviennent plus instruits. 
C'est qu'ils comprennent l'inutilité, en 
même temps que le danger, des mani fes-
tations de la rue, qui dégénèrent trop sou­
vent en désorJres et en tumultes. 

Que dans les pays qui n'ont pas encore 
conquis l'égalité publique de tous les ci-* 
toyens, les ouvriers se forment eu cortè­
ges nombreux et Imposants pour affir­
mer et revendiquer leurs droits : c'est 
utile et nécessaire. 

Mais, dans notre démocratie républi­
caine, où le peuple est souverain, le meil­
leur, le seul moyen, pour les citoyens, de 
Taire triompher leurs revendications,o'est 
l'ac'ion pobtiqne; le bulletin de vote est 
autrement etûcace et puissant, que tous 
les cortèges et toutes les démonstrations. 

Les fêtes popu'aires n'en ont pas moins 
one réelle influence sur les foules. C'est, 
évidemment, un excellent moyen de pro­
pagande électorale. Et c'est pourquoi les 
cléricaux on* pensé à institue! leur fête 
de Jeanne d'Arc. 

Ils avalent déjà les processions. Mais 
celles-ci ne leur suffisent plus. Elles ont 
tu caractère trop exclusivement religieux, 
qui exclut une très notable partie des po-
auUlioaj. fit PUIS, elles sont interdites 

'dans h plupartdes grande* villes cl dans 
beaucoup de villages. 

La nouvelle fête doit mêler agréable­
ment le religieux au profane. On célèbre 
desniesses,on chante des Te AMI*. M l , 
on organise des réjouissances populaires. 

VA, ici, on ne se contente pas de donner 
le mot d'ordre aux amis, d'adresser des 
appels chaleureux aux habitants. On met. 
en œuvre, auprès des froids et des hési­
tants, tous les moyens d'influence dont on 
peut disposer ; on a recours, au besoin, à 
l'intimidation. 

C'est la fête commandée, imposée. Bon 
gré mal gré, tous ceux qui tiennent par 
quelque lien au monde des cléricaux, ou 
qui peuvent redouter ses rancunes, doi­
vent "s'amuser, pavoiser, illuminer. 

Nous verrons ce que durera cette nou­
velle fête, qui n'a guère en jusqu'ici quel-
qu'éclat que dans un petit nombre de 
villes du Nord. Souhaitons, du moins, 
que le gouvernement n'encourage pas 
nne tentative dirigée, à n'en pas douter, 
contre notre fête nationale; et espérons 
que nous ne verrons pas, cette année, les 

de l'aimée française s'associer, 
comme il y a deux ans, a une manifesta­
tion cléricale dont les autorités civiles 
'étaient justement et délibérément écar­

tées . 

Georges ROBERT. 

Comme ils sont logiques! 
Les collectivistes poussent en ce moment les 

masses ouvrières contre l'argent productif et ils 
no pensent nullement à attaquer l'argent i 
productif. 

Un monsieur qnelconque possède, par exe 
pie, 30,000 francs de rente ; aucun politicien 
lui demandera compte de l'emploi qu'il en fi 

Cet homme s'en sert comme il l'entend, pour 
ses besoins et sea plaisirs. Pour peu qu'il veuille 
bien faire de la propagande, et bien qu'il 
un gros capitaliste, il pourra devenir un 
seiller municipal ou undépulé collectiviste, et, à 

occasion, il sera porté en triomphe par le pen^ 
le. Il est même libre d'économiser la moitié 
I les deux tiers de ses revenus sans que nul 
ait te droit d'y trouver à redire. Pas un si 
. à l'ouvrier. En un mot, cet argent ne produit 

pas ; il ne fait vivre que son propriétaire, 
Pour le patron, c'est autre chose ; cetui-lit est 
ile, il fait œuvre utile ; il est tout oaturel que 
ut le monde lui lire dessus. 
C'est pour le moins un tyran, an buvei 

sang. Avec le capital dont il dispose le patron 
pourrait vivre de sea rentes. Non, il crée une 
industrie, s'y consacre, travaille, endosse des 
•esponsabilités, ;ourt des risques; si l'entreprise 
le réussit pas lui seul se ruine , si elle réussit 
I en profile, il est vrai, mais les ouvriers en 

bénéficient également. Un tel homme pour les 
collectivistes est un ennemi publie et ils le dé­
signent aux insultes el aux sarcasmes de la 
foule. 

Je prends un exemple : Un fabricant possède 
i capital de 20 millions. Eh bien 1 sur ce capi­

tal il arrive à payer par an, en salaire, aux ou-
:, presque la moitié du capi-

AU JOUR LE JOUR 

Les Sc.'s-Bois 
de Verlinghem 

Nous n'aurions pas, nous ainsi, a*lHvj droit 
an printemps el aux exquises lUoetj, si de tempi 
à autre, il ne nous était pas loisible, dans MOI 
« Au Jour le Jour, » de rêver sut bois ombreux. 
piques de Hoches ensoleillées «une des trouées 
d'or. Ces rêvasseries de poète en mal d'à 
nous reposent de la route longue oïl à ti 
les Incidents plus ou moins décourageants de la 
vie banale, il nous faut traîner la besace sur­
chargée du chemineau. Donc, tomme le tour-
lourou à la halte, mettons sac I terre et cau­
sons Heurs, printerapa.tout csqïil embaume et 
ensoleille, mangeons à pleinesdrats cette bonne 
tartine de verdure que l'on coupe le loru 
routes et que caressent coromtd'uiie conf 
les coquelicots empourprés, courons pied; 

chéesdes serres surchauffées et Jinsles s< 
ensanglantons-nous les lèvres in mùrd 
quons à nos vierges boutonnière) les tri 

ï,sous 1 _ 
lil'on peut Tran 
finis sébatter ' 

viennent pas d' 
et ou l'on cueille des 
i papitr, 

Au bout de l'avenue de Newine, 
-André, il a poussé fort 

•apporteur exposera, outre, dans soi 
travail toute l'organisation créée dans le dépar 
tementdu Finistère parle parti catholique e 

o preuves à l'appui, un grand i 

;e des frais 
liiind de primeur 

a sont pas e 

•tans ce coin coquet 
et délicieuse de ses ombra g< 

losaotes, oasis délicieunji 

sJCF 
i flore épais 
de s 

nos névroses surijues 
rasthenies plaintives. Ailes donc vous étonner 
comme la raconte la légende qu'a, son retour en 

Jacques Philippe de Rassen-

Ir.î. ïst-à-dire de 
rémunération, il paie presque ÔO OjO d'intérêt 

.r le capital engagé. 
Cet homme fait vivre 15,000 personnes 
n capital. Il est tout naturel qu'aux yeux des 

collectivistes il soit plus malfaisant que le poli 
ticien capitaliste qui se fait des renies en exploi 
tant la misère et la souffrance humm^s et qi: 

garde bien de donnée un sou pour les sou 
lager. 

MAX. 

le trembl ment de terre de la Giitdeioupe 
Paris, 3 mai. — Le tremblement de terre de 

i Guadeloupe, signalé hier, a, par les dépèches 
implémentaires reçues aujourd'hui, 

Le pays, déjà fort appauvri par la crise 
crière, est plongé dans la misère. 

gouvernement, sur la demande du 
nistre des colonies, va envoyer des secours. 

€d)os et tlotuiellcs 

Ls livre le plus coatenx qui ait «ncorn été puMi 
dstift la monda eat assurément, \\Hiftoire off 

•lie de la guerre de Seetuiun, actuellement o 
ar* de publication aux Eut-Unis. Cet onvrag< 

. )|>res le» prévision*, ne coûtera pat moin* d 
qmuo millions de francs I 

Agsrd, Ta (rran'te trat>)dieB!ie, qni «tt mort* s 
Aigarie, viunl d'être l'objet d'un tou b.mi i ) 

de souvenir. Les habitants de Mnitapha on 

nJe artittle a passe les dernier» JOUI» de t 

Herr Hïtdpnk.eïm, riche indmlrip! allemand, visu 

unique, a la coodilmo qne ce dernier l 

KnKneixion de ta fortune qn'anré* avoir tWH t.ou 
:s pava du inonde, sans excepter 1a Fatagoni* 1 

i-voos redresser votre appendico na«al T U 

lareîl graVa auquel on peut donner k ton nt 
la forme qns l'on désire ! Ce rebonteur d'un Douve» 
genre fait Sorèe k Londre*. oit il corrige en en inc 

quea jaunea femmes de la Métropole 1 

ea iddiftenes d'AoAa (Nouvelles-Hébrides) ont ai 
. aaasmé un colon anglais cl ont fait ensuite d 
in cadsvre un horrible fenin II n'est pas sans in 

Oaelqnes fraudas dassn de la hanta meieto M 
(.-noie vieanent de sa rendre auprès du minii 
H»gnol Canovos pour le prier d ••ternira l'on' 
ire d'un temple qui venait 

prote*tanU I Voilà n 

la ub*rl« dsa euitea. 

d'être construit par des 
tion leiuioine qui 
urocUme tout haut 

retrouva dam les sous bois de 
Verlinghem belle et vaillante 
le très haut personnage, contraire ment 

docteur avait DU k long! traits l'eau de 
Verlinghem qui chante si rousiotlemept tes cris­
tallines de ses sources vagabondes dans les 
hautes herbes. fontaine digne de Jouvence qui 
garde dans le miroir de ses esm tes secrets de 
jeunesse et de beauté qui foui le pas plus so­
lide et la femme plus accorte cl plus attirante. 

Verlinghem qui ne se refuWrlav», s'est même 
offert le luxe d'une histoire eequi du reste ne 
l'a nullement empêché d'&t-o un village heu­
reux : M. Victor Becquart, dans un intéressant 
historique des communes ddiirrondissement 
de Lille, rappelle les origines lointaines de Vef-
linghem, fécondées par le asnç d'un roart 
ses luttes ardentes et meurtrières contre las 
dats de Philippe Auguste, q<ii mirent a « 
coquet vtJage, u vaillance hràque pendant le 
cruel et allamanl hiver de 1709, Enfin, pour que 
rien ne manque au bonheur de Verlinghem, M. 
Victor Becquart, le gratifie d'une légende, d'où 
il apperl que les satellites du proconsul Pecius, 
féroce persécuteur de chrétiem mirent a mort 
lui décapitant le chef, SaintChrysole, èvèque 
d'Arménie et ce qui ne pille lin, un forl brave 
homme très aime de ses paroissiens. De plus, 
dans un avsnt-propos,l'historiaiu'c Verlinghem, 
ajoute qne le nom du village vient du mut 
saxon freling qui signifie homme libre et de 

duirc Verlingliei 

Nos Dépêches 
P&p Fit Téléphonique Spécial 

Le Mouvement p èfectoral 
Paris. 3 mai. Un mouvement administratif 

fer- [partant mu u n 6pand nombre de sous préfets et 
tre," • t ec ré la i res généraux a «té signé ce soir. Il 
soM Çâraitra demain matin à l'Officiel. 

ELECTIONS KBWflMLIS 
A !S*lns-Osiesa.— Le scrutin .le ballottage 
mr l'élection de onze membres du-conseil mu-
cipal de Saint-Ouen a eu lieu bier et a donné 

par demeure de l'homme li-
nre: vous reconnaîtrez que c'est n Mamsttf 
nom de baptême et c'est vraiment une chance 
de porter dans son voenble nomipal un pareil 
programma que l'on peut réalisera volonté. 

Allez donc résister a ces attifantes espérances 
de liberté lorsque le soleil » claire a aux orées 
ri'szur, que les pommiers neigent leurs embau­
més llocons et que les hirondelles forment de 
longs rubans moirée dans l'infini du ciel. Dites à 
l'écrivain fa'igué, au rond de roir élernHterri.'nl 
eltflcbé au rivage de lanapcrnwrie administra-
tive qu'au bout du 7e kilomètre d'un-» marche, 
égayée par de délicieux pa; 
bon souper de fraises et de i 
feuillage el de verdure 
l'autre ne jettent pas volonliersau premier di 

nche leurs pli 

: milres, bon gite de 

ndre a la foret du r^e, il suffit 
mbersart avec seipmiries grasi 

voluplueusemenl les vaches 
veuses aux yeux pensifs. Uun l̂cs 
dressent Lomme et Pércncbies montrant au 
loin leurs sites opulents, leurs uvabtfi rustiques 
découpant l'horizon qui ne uuilpas. 

Et c es1 dans un décor d'élénMM villas et de 
fermes anciennes du XVIe ci du XVlle sK-clo 
qu'après avoir entrevu Lomoret, vous arrivez 
enfin au terme du voyage où vous trouves cette 
hospitalitalilé écossaise qui s'ist réfugiée dans 
nos campagnes. Là, de bon wneil, le paysan 
vous offre la miche savoureuse Je pain bis DU le 
lait crémeux non baptisé parla source voisine 

regagnez Lille et sa prison d1 

!ux portant. Alors, l'ètrotl apport 
mosph«res malsaines, m le burea» 

poussiéreuses odeurs, vous teinblent 

fleurs pour parfu 
pour égayer votri 

ier votre home et de frais 
dessert. 
bon conseil pour finir : : 

•ii-mrre i 
verdure transformera peut-èlfe son I 

les bosquets pleins desrlairicr gai •• 

i serex peut-être obl;gésdemettre lesbou-

fralches d'ombrages épais, de latitudes 
•t parfumées, couchez toute vnlre petite famille 
" ins les sous bois de Verlinghem et lui offrez le 

Voussere 
chées doubles el de 
langer <*i village mais vous jpignerez tous de 
fraîches couleurs cl de la saut: pour toute la se-

Vous reconnaître», avec moi que c'est jouer à 
n perd gagne et fsM cela vnnl mieux que des 
sites de docteurs ou des notes île pharmaciens, 
autant plus que les laurienne sont pas cou­

pés et que le bon bourgeois peut réaliser son 
rêve • se coucher comme Cincinmilus sur un lit 
de lauriers à quelques mètres de sa charrue. 

G.-D. JEAWDOU/Y. 

Léleetiey de l'ablu Gayraud 
Paris, 3 mal; — M. Rabier, JJpnté du Loiret, 

'posera dèa la rentrée sur le biirenn de la 
hambre le rapport dont sa rédaction lui a été 

confiée per la commission qui i procéda à l'en-

icluera à l'invalidation de RJ'abbé 
itiendra sans doute en aniexes les dé 

as qui ont sté reçu» mr elica par U 

révélera, 
bre de faits attestant 
bail par l'Etat dans la campagne électoral 
l'abbé Gayraud insistera lui-même auprès de la 
Chambre pour que celle-ci mette promptement 
* son ordre du jour la discussion des conclu­
sions du rapport de M. Habit 

Le débat viendra donc dans les premiers jours 
de la reprise des travaux parlementaires. [1 sers 
très étendu et très mouvementé. La Chambre ni 
se bornera pas, en effet, à examiner les condi 
Uons dans lesquelles s'est effectuée l'élection d< 
Irest, mais elfe profilera de l'occaston qui lui 
*er» offerte pour généraliser ta question et pour 
se prononcer sur le rôle politique du clergé. 

On dit même que certains orateurs, parmi les-

Îuels M. Jlèmon qui, lors de la première disais* 
on, détermina le vote de l'enquête par le re­

tentissant discours dont la Chambre vota l'affi­
chage, interviendront les uns pour reproche! 
eabinet de n'avoir pas sévi contre les ecclésias­
tiques convaincus d'ingérence dans le domaii 
4e la politique, les autres pour demander que le 
dossier de l'enquête soit renvoyé au ministre 
des cultes avec invitation h celui-ci de lui donner 
les suites qu'il comporte. 

Le débat, on le voit, aura une grandi 
tance politique. 

La personnalité de H. l'abbé Gayraud, dont 
invalidation est certaine, passera pour 
direau second plan el c'est ce cabinet lui-même 

M. Mélinc sera naturellement amené à pren­
dre la parole après M. Darlan pour détendre la 
conduite du gouvernement qu'il préside. Le pré­
sident du conseil acceptera-t-il le renvoi du dos­
sier au garde des sceaux si quelqu'un le pro-
K * ? C e l a est douteux, car ce renvoi consti-

rait d'une façon indirecte un blâme pour le 

Quoi qu'il en soit, la lutte sera chaude et 
c'est sur le terrain de la politique religieuse 
qu'à la rentrée se livrera fa première bataille 
centre le ministère. 

T. H. 

Liste révolutionnaire 2.25i 
Liste radicale 2.15* 

En conséquence, la liste révolulionnair 

i de lu ii 
*i1 d'Etat ayant annulé 

Celte liste a > [•• Hue 

élue. 
A Dijon 

quatre membr 
Dijon et deux autres ayant démissionne, au 
élections complémentaires ont eu lieu tujour 

faites sur la question de la sup­
pression des octrois, votée par la municipalité1 

socialiste. 
té de la presse avait formé 

de protestation composée de qi 
et de deux conservateur " 
par 58*.% voix sur 10758 

*~" voix perdues el WtWJ nbstentions. 
tè socialiste ne présentai! pas de liste 
té démocratique radical avait recom­

mandé l'abstention. 

Une interpellation de M. Jaurès 
Pari,, 3 m«i. - On annonce que M. Jnur;'»™ 

c et en particulier sur l'arrestation du 

Les militaires rengagés 
e t iVs emplo i i* c i v i l * 

lux ont émis le vœu, dans la session actuelle, 
que la majeure partie, la totalité même des 
petits emplois relevant de l'Etat, des départe­
ments ou des communes, tels que ceux de fac­
teurs ruraux, de garde-champètres, etc., soient 

militaires ayanl fait campagne en 
colonies, ou ayant effectué un ren­

gagement dans l'armée active. Ce 
tern pas, comme tant d'autres, plaloi 

effet, qu'une propusi" 

bureau de la Chambre. 
déposée k la rentrée 

que. On 

La santé de M. Tolain 

Fuite d'un directeur de banque 
Paria, A mai. — Le directeur d'une maison 

de banque de la place de la Bourse, dont ta rai-
on sociale est Douglas Uungerford et Williams, 
ient de disparaître. 
Il aurait commis de nombreuses escroqueries 

u préjudice d'une grande quantité do petits 
inployés et rentiers, auxquels il promettait de 
ervir sur ies sommes qu'ils lui confiaient, un 

intérêt de 5 a 6 0(0 par mois. 
' montant de ces escroqueries al teindrait 

m 6OU.O0O francs. 

L'affaire Arton 

ite de M. Teienas, avocat de M. Henry Maret, 
venant demander où en était l'instruction au 
sujet de ion client. 

A une heure et demie, M. Saint-Martin eat 
nu au ftftil parau 
lui fournir quêta 

M. Dreyfus, gênai 
également. 

Rc! générale — Les Grecs abandonnent Pharsale —* 
"os nouvelles d'Epire — Arta évacué 

aUoi 
I.a s i tuat ion 

Londres, 3 mai. — La situation est tou­
jours transitoire et va peut être rester 
telle pendant quelques jours. Les Turcs, 
qui avaient à l'origine négligé l'Epire pour 
ne sWuper que de la Tnessalie, ont pris 
depuis la résolution de conduire de front 
les deux opérations. Ils ont dirigé 30 ba­
taillons sur l'Epire pour refouler les Grecs 
et ont à pen près atteint le but qu'il 
proposaient. En même temps, ils conti­
nuaient à avancer en Thessalie, forçant 
les Grecs à redescendre an sud. Ceux-ci, 
se sentant menacés de front et de flanc, 
ont décidé de reporter leur ligne dedéfense 
en arrière de Pbarsalc Ils s'efforcent d'or­
ganiser la résistance de manière à dispu­
ter le plus chèrement possible le succès 
sur lequel les Turcs paraissent compter, 
vu la supériorité de leurs forces. 

Toute idée de médiation eat donc pré-

EN ÊPIRE 
LES GRECS EN DEROUTL 

gagné. Nolro défaite de jeudi, à Pente-Pichadia 
bien qu'insignifiante, a élé suivie d'une panique 
qui s'est étendue il toutes les troupts grecques 
qui se trouvaient sur le territoire turc, c'est-à-
dire au moins dix mille hommes. 

u Tous les soldats grecs sont rentrés a Arta. 
Vendredi matin, il ne restait pas un seul soldat 
grec sur la rive turque de l'Aracbtos. » 

Londres, 3 mai. — Le correspondant du 
Times aux avant-postes grecs donne, de son 
coté, les renseignements suivants sur la déroute 
de l'armée grecque 

a gauche et sur 
Pighsdla k droite.. 

Malgré L'attaque faite mercredi par 10,000 
Turcs, tes Grecs o'avaient pas renforcé cette po-

clef de Janina. 
I n'y avait que 000 evxones avec 

deux canons et, sur la petite montagne, deux 
•'•ces de montagne, deux compagnies d'evxones 
le compagnie d'infanterie et 200 volontaires 
Toutes les troupes étaient affaiblies par cinq 
urs de combat el par les rudes travaux 

qu'elles avaient eus à effectuer avec la ration 
En arrière, les Grecs avaient 6.S00 hommes 

:l 30 canons dans une bonne position, mais 
rop éloignée des postes avancés pour pouvoir 

Le 29 avril, à oualre heures du soir, une fusil­
lade terrible a éclaté sur la droite de l'éperon et 

duré jusqu'à cinq heures. 
A ce moment, prés de 6.000 Turcs ont tra-

ïrsc la vallée et ont escaladé la montagne, peu 
>carpee en cet endroit, en s abritant sous les 
ois et les rochers. 
Ils durent souffrir du feu des troupes placées 

ir la montagne, mais ne furent que peu expo-
:s a celui des troupes postées sur I éperon. 
Le feu des postes de la montagne cessa. Les 

urcs apparurent sur la crête de la montagne 
et y prirent position. 

La position sur l'éperon n'était plus tenable. 
A cinq heures un quart, la retraite commençait 

ptOmes de panique. Les Grecs s'étaient 
us, mais il était impossible à une poi-
immes de supporter le feu terrible des 

.ençaient à se débander quand la r. 

La panique et la fuite 
A neuf heures, on atteignit Koumouniadis, où 
s trois mille hommes de cette forte position 
mrent grossir cette déroute extraordinaire. 

Les paysans, terrifiés, s'y joignaient aussi, em­
portant leurs objets les plus précieux. La route 
était couverte de troupes de toutes armes. 

Les hommes ne se battaient pas, paraissant 
effarés, uniquement déterminés k ne pas com-

Kanopoulo, quart u 
Botzaris et quatrième poi 

oupes de soldats filèrent v 

r général du colonel 
lion fortifiée, les rolo-
la déroute. Ils paru-

puis, peu à peu, les 

Les habitants, craignant la vengeance des 
ires, pour avoir donné assistance " 
joignaient k la déroute, en crian 

mmes et enfants, étaient chargés d'objets 
obiliers, de bardes et d'une foule de 

t ? quantité de gros bétail, de 

. réln 
s entassaient, au milieu des beuglements, 

des bêlements, des cris de toutes sortes ets'ècra-
mutuellemenl, encombrant la route de 

cadavres. 
autre côté, on entendait les cris d'appel 

t perdu leursenfants.de femmes 

t malheureux qu'ils avaient tout p 

t m i 

le spectacle lugubre de l'exode de la populat 
affolée, poussant devant eu» 

il, ce pendant nue le* 
fermaient, que dans la 
it aux églises et qu'ae, 

loin on apercevait d immenses foyers allumé* 
pai les bergers. 

Sur la place, un prêtre en armes prêchait ! • 
croisade. Ls foule réclamait la guerre et le re­
tour en avant. Ce fut alors que le colonel Ma" 
nos décida une nouvelle sortie des troupes grec-

Cette sortie, déjà signalée par les dépaeèet 
d'hier soir, fut opérée par le colonel Bairactarii 
avec environ six mille hommes de l'artillerie «t 
le corps garibaldien. Les Grec* reprenaient la 
route de Pente-Pighadia. 

D'autre part, dix sept cents Irréguliers Mi­
saient la frontière au milieu de scènes d'enthou­
siasme. Une leinme d'une remarquable beauté 
les précédait, élevant au dessus de sa tète la 
drapeau hellénique. 

La marche des Turcs 
Constantinople, 3 mai (source officielle htt> 

que). — Les Turcs, profitant de ta retraite de* 
Grecs, se sont avancés jusqu'à Louros qu'ils o*t 
repris et occupé. 

DEVANT PRÉVEZA 
Résistance de la Place 

Arta, 3 mai. — La Botte grecque de i'ouevf/ 
composée de six canonnières et a un aviso, sous 
les ordres du commandant Tombaxii. est ieo-
jours dans le golte d'Arta. Elle stationne e » . 
" du fort de Vouitza. 

éveza, qui essuie le feu de la flotte et dee 
batteries grecques de terre, tient toujours bon. 

Détail curieux : Les femmes turques sont tm> 
a réfugiées cb« les chrétiens de Prevexa. 
On considère que la prhe de Preveia sera «Vf- ' 

ficile. L'armée grecque s'en est rapprochée * 
deux reprises, mais elle a dd rétrograder ans; 
Arta. 

EN THESSV IE 
Les ministres grecs au aval-postes 

Athènes, 3 niai. — Le colonel Tsamadoi, ntU 
irhrtnde la gnerr* ai U. Tfc—*>»hi, »!••.*— «s> 
l'intérieur, sont arrivés k Volo, mais ils en sont 
bientôt repartis pour prendre part à un grand 

rre, qui sera tenu en vue de la ba> 
prévoit prochaine, 

longuement conféré avec le prince heV 
et les officiers supérieurs de l'armée. 
dernier moment on annonce qu'ils «art 

• Pharsale pour retourner à Athènes, oanit 
uit n'est pas confirmé. 

Pharsale abandonnée 
Sans qu'on dise s'ils ont 

C le venant 

abandon 

Pharsale à Dhomokoa, c'eat-a-li 
occidental des monts Kassidian. 

Ils défendraient ainsi la grande route condui­
sant de Larissa à Atfaénerct passant par Lamia. 

Dhomokss est à une quarantaine de kilome> 
très au sud de Pharsale. 

Vienne, 3 mai. — Des dépêches de Constan­
tinople, source turque, confirment que l'évacat-

éxpliquait hier 

Pharsale et Trikala. 
Il est probable que l'avant garde turque de la 

division qui occup* Triktla a trouvé des forcée 
mpoitantes grecqm 

e qne l'aile droite tor-

Combat dpvunt Volo 
Londres, 3 mai. — On ieirgr*pu.ie de Larissa 

grecs appuyés par t 

LA VICTOIRE DES GRECS 
à VrlrnttH* 

Volo, 3 mai. — La victoire grecque de Veles> 
ino a été 1res belle. J'ai passé la journée d'hier 

*le champ de bataille. 

< InS | t forcée à 

laissés sur If 
champ de bataille. 

La cavalerie a surtout souffert. Snr l'ordre «sj 
colonel Smolenitx, les ftr<ns uissèreni les char» . 
ges furiauses des Turcs arriver à SOO métrefl 
avant d'ouvrir le feu. 

La bravoure des Turcs a été vraiment ad­
mirable. 

Vélestino est complètement dégagé aujowr-
d'hui. Le service dea chemins de Ter a rapria» 

Deux bataillons de renfort sont arrives. 
La situation est donc relie ci : 30.000 hoauBM 

environ k Pharsale et 10.000 environ à Velea. 

Dans la ville de Volo, m panique a eeeaé ése 
l'arrivée des navires anglais, italiens, rranfnhj 
si de cinq vaisseaux grées, nuls Volo se vMe/ 
comme d'ailleurs toute la Thessalie. U pop» 
lace est réfugiée à Kubée et à Athènes, e* ha an% 
aère ira croissant. 

Reprise de VoSem 
AIMM., S mi. — On u a l r m j 

fnliert commandea par l'.fl 
i l i ia . l l UriHn M a n 
« M HT MnU. U « * M l U 
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